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Dieu protège la .France! 

Jeudi S4 décembr» — 8ftJMT DELPHIN 
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La journée 
Le Séatt examina pour la second» lois 

Mlr, U M moélftcaUeas, par U Chambre 
cène après-midi 

ne poi 
le DU dget adopta hier 

Le eaUtre «Va 4 «uLlierûi atteint et dé
placé par as b«4f et de «SOS, at qui lui 
vas* U nom d'Ussataya daa budgets, 
tatentjae d*oae maniera générale, enta 
les contribuables, « M Imp.eesloa plutôt 
Déarikt». 
1 te Chambre t roté, aujourd'hui aa.tr-
aredl, la» article* du prêtât aux l'aug 
sasatatlsa de l'artztlerte. 

* 
Une conléreacc eatro mlaistrea sar U 

situation an Maroc, qui devait être tenue 
ee matin m ministère en nnUrienr. a 
été ajournée à demain. 

La Conseil généraTua la te l»* « désaf
fecte U chapelle 4* laafle d'aliénés de 
aalaU-Aaac 

• 
Lan étudiante an •édoorat an t maal-

leaU, hiar, oantre * . «loaaan 

f T a U M t t . - Une aéelarattea et*-

reine WlUetoatne. qui est «a perte* «Ut 

noua Infâme que la Qatar de 

— Le vtee-présideat Oeenen a installé 
«n nouveau gouvernement en Teneanela 
et fait mettre le préaident Castro t a ac
cusation. 

— Par un eAme reçu dn p reste i as «t-
a, le eonaul aénéral dn Salvador à 

ace oantre américaine de Cartnaje (Cos-

fueroi 
Paria 

ta-Sica), a rendu son Jugement relatif à 
ta réclamation dn loaduraa M dn Mtea-
ngna portée devant ee tribunal contre 
le Salvador. 

La sentence cet favorable an Salvador 
— Le Conseil national suisse, après las 

explications dn chef dn département dee 
finançât, a ratifié sans opposition la con
vention monétaire additionnelle Signée à 
t a r i t t a novembre. 

Cette convention eot alnai définitive
ment adoptée par la Suisse. 

Rome 
«-w dépêche de noue correspondant particu-

ner : 
Ln santé 4a Pape 

On recommence * faire courir 4ei bruits 
ilarmiatee sur la santé du Pape H><w pou-
rona affirmer que le Saint-Père cet eeu» elètement rétabli de son indiseoiUioB do 
I semaine dernière. Il a reprie avec «nu 

entrain Infatigable ses ^•cupationi et ses 
audiences de chaque jour. 

Lot oignes 4e Salnt-Joachlm 
Hier ont été inaugurées dans l'église 

Beint-Joacbim, aux Prati, lee grandes 
argue» construites par M. Anneeseens, fa
bricant d'orgues k Halluin, près do Lille, 
qui a déjà construit les orgues pour 
1 église de Saint-Sylvestre, à Rome. 

- ——^ma-o-cB—•• — 

Petits paquets 
La M Croix » dam toute-: tes campagnes 

Sous ce titre vient de paraître un tract 
txptiquant le système de diffusion de la 
i L'rotx » par petits paquets de etnq. 

( n exemplaire de ce tract est envoyé gra
tuitement d (ouïe personne gui en {ait la 
liemande. 

La nouvelle organisation de propagande 
if ta » Croix » par petits paquets postaux 
s** «4 pratique et si avantageuse, que dé
duit le dernier Congres de la « Croix », 
t'est d «Mrs depuis trois semaines, nous en 
rxons inscrit 300, dont 250 pour la » Croix » 
trand fur mal A pages. 

Demander tous les renseignements d 
notre secrétariat de propagande, 5. ru* 
Bavard. Paris. 
_ rm i sa— 

Abonnements d'essai 
Du 1** janvier au 31 mars 1900' 

Pèlerin 
Ilots littéraire 
Rome . . . 
Jérusalem 

Le prochain feuilleton d» la Croix com
mencera à paraître dans le numéro portant 
a date du 6 janvier 1909. 

Anita 
par M. DELLY 

i obtenu le second prit à notre dernier 
joneaura Cent une œuvre des plus déli
cates et des plus émouvsnles. appelée a un 
très grand succès auprès de tous les lec
teurs de tous âe*ea. • . 

te principe vital 
Le rêve suprême de la sec» qui nous 

gouverne tout les espèces falotes de nos 
gouvernants est. celui-ci ; 

D'une part, éliminer radicalement et 
absolument tout te « divin » qui subsiste 
dans la corps social ai qu'y ont déposé 
quinte siècles de civilisation chrétienne; 
at, d'autre part, faire vivra ce corps 
d'une vie normale, régulière et heu
reuse. 

Elle veut une société parfaite où ré
gnent l'ordre, U justice at l a fraternité, 
ou la propriété soit respectée, où les 
finances soient prospères, où Sourissent 
le commerce, l'industrie et l'agriculture, 
où l'armée soit forte, où la criminalité 
te trouve réduite à ton « minimum », où 
tout foaatioaae selon lee lait de la civi
lisation, où tout, en un mot, soit ponr le 
mieux dans le meilleur des mondes. 

Et ils entendent réaliser cet idéal sans 
plut aucune présence ou influence d'un 
spiritualisme quelconque, rien que par 
le matérialisme plus abject encore que le 
matérialisme païen qui gardait quelques 
vestiges de croyances '4 l'Etre et aux 
principes éternels. 

Ceat le seul mobile supérieur de la 
guerre acharnée qui se livre à PBgitee. 

Les mobiles inférieurs, les ignobles 
passions et les appétits rapaees ne sont 
ameutés contre elle, ne soat excités et 
pourvus d'armes légales que pour aider 
à la poursuite de ce but suprême et uni
que : le renversement de la grande forte
resse du spiritualisme et du divin qu'est 
l'Eglise catholique. 

Ceat dans ce but qu'on a livré les Con
grégations religieuses eux naufrageurs 
publics qui s'engraissent de leurs dé-
^oùillea. • j 

Cest dans ce but qu on a sépare 
l'Rttitn de l*ttat, de l'école, de l'hôpital, 
du prétoire, de l'armée, de tous le» ser
vices publics, et qu'on la pourchasse 
dans la vie privée des citoyens en s'af-
forçant d'écarter des berceaux, des 
foyer» et des lombes, son intervention, 
qui sanctifie, qurfurîTle «t"qul console. 

Ceat pour, cela encore Si toujours 
qu'on veut réaliser, par de monstrueux 
coups de force judiciaires, la séparation 
de l'Eglise et du journal, du journal sur
tout qui s'inspire de l'Evangile, et qui 
sème audacieueement sur la voie et dans 
la vie publiques, à des millions d'exem
plaires, le crucifix en qui se symbolisent 
et s'incarnent le spiritualisme et le di
vin. , . . 

Oui, voilà la seule cause de cette haine 
implacable, de cette haine sans exemple 
dont on nous poursuit ; et la certitude 
de cette constatation, pourquoi ne pas le 
uire en passant, tempère d'une fierté 
infiniment douce l'amertume de nos an
goisses. 

Or, un peuple sans Dieu et sans âme, 
sans autre horison que la vile matière, 
saaa autre idéal que la jouissance et le 
plaisir, sans autre besoin que ses appé
tits, et, en même temps, rangé, paisible, 
prospère, heureux, honnête et civilisé : 
cela ne a'ast jamais vu et ne se verra 
jamais. 

Ou bien ces entrepreneurs de notre 
btitimlimUon nationale échoueront — et 
notre invincible espoir est qu'ils échoue
ront — ou bien notre corps social ainsi 
arrangé par eux, n'étant plus qu un 
corps sans àme, deviendrait cette chose 
qui n'a de nom dans aucune langue, 
comme parle Bossuet : un cadavre ronge 
par les myriades de vers issus de lui et 
grouillant dans ses chairs, un cadavre 
livré à la dissolution et tombant en af
freux lambeaux. 

Et les émanations putrides de cette 
charogne empesteraient tellement le 
monde civilisé que celui-ci se hâterait 
de la jeter aux abimes. 

C'est que Dieu est le principe essentiel 
de la vie des peuples. 

« Il est hors de doute, écrivait le pape 
Léon XIII dan» son immortelle Encycli
que sur la Liberté, que la réunion des 
hommes en société ne soit l'ouvrage de 
la volonté de Dieu. C'est Dieu qui a fait 
l'homme pour la société et qui l'a uni 
à ses semblables. C'est pourquoi la so
ciété civile, en tant que société, doit né
cessairement reconnaître Dieu comme 
son principe et son auteur, et, par consé
quent, rendre à sa puissance et 4 son 
autorité l'hommage de son culte. Non, de 
par la justice ; non, de par la raison, 
l'Etat ne peut être athée. » 

Et c'est ce qu'ont compris tous les 
peuples qui veulent vivre, qui Vivent et 
qui grandissent. Ecoutez cette haute af
firmation de foi que votaient les repré
sentants de la grande République amé
ricaine, au jour anniversaire de la dé
claration de son indépendance : 

« Attendu qu'il a plu au Dieu tout-
puissant de diriger ** de garder les 
Etats-Unis d'Amérique à travers un siè
cle de vie nationale et de couronner 
notre peuple des bienfaits sublimes de 
la liberté civile et religieuse, le Sénat et 
la Chambre des représentants recon
naissent avec adoration, au nom du peu
ple des Etats-Unis, que Dieu a été la 
source, l'auteur et le donateur de tous 

ami 

ces bienfaits, et que nous dépendons ao>-
Uèrement de sa Providence. » t 

Ce langage, les représentants ecuie» 
de la France ne le tiendront jamais. Il 
est trop élevé et trop sublime pour cela, 
il va surtout trop directement 4 rencon
tre des doctrines déprimantes et des né
gations sacrilèges de la secte qui domine 
et inspire ces hommes. 

Mais ce que ne font pas les représen
tants du peuple, le peuple peut le faire. 
Le peuple est souverain, chaque citoyen 
est roi puisqu'il détient une parcelle de 
la souverainté nationale. 

Voilà pourquoi nous ne nous lasse
rons pas, dans ces colonnes où s'inscrit 
cette devise de notre foi : Adveniat ré-
gnmm («um, de nous faire l'écho des élo
quents appels qu'avec une parsévérinoe 
admirable le grand chrétien et le grand 
Français qu'est l'amiral de Cuverville 
adresse chaque année 4 sas compatriotes 
croyants. 

U adjure tous ceux qui ont foi en Dieu 
et dans les destinées providentielles de 
leur pays de profiter de la fête de Noël, 
jour anniversaire du baptême de fa 
France, pour renouveler, en leur qualité 
de citoyens détenteurs d'une part de la 
souveraineté nationale, le pacte sécu
laire conclu 4 Reims entre Dieu et leur 
patrie. 

Qu'ils aillent en leur église, indivi
duellement puisque ce grand acte ne se 
fait pas encore en commun, et que là, 
devant.le.Roi immortel présent au ta
bernacle, ils jurant 4 nouveau leur fidé
lité au Suseraia qui a choisi la France 
pour exécuter ses gestes historiques. 

Plus y s seront nombreux 4 faire ce 
serment annuel de citoyens, moins la 
France sera officiellement athée aux 
yeux' de Dieu et plus sera prochain le 
jour, espéré malgré tout, où notre pa
trie cessera d'être une exception dans 
l'univers chrétien et reprendra sa place 
dans le concert des peuples qui s'incli
nent devant le Seigneur des seigneurs 
et le Maître des maîtres. 

Cra, 
P.-S. — Nous publierons le jour de Noël 

à la seconde page, derrière le. crucifix, la 
formule d uommege recommandée dans eet 
artiste. ' 

• • 
Demain, à l'o caslon ds la 

fête de Noël, nous publierons 
un conte d'Henry Bordeaux. 

Gazette 
Mon mouton est un ttan 

Cette parole de Napoléon, appl'q iée ai 
futur maréchal Mouton, comte de Lobau, 
est manifestée par le curieux tabVau dtM 
actions d'éclat, si multipliées de s» vie II 
fut Innomme parfois étonnant des mo
ments critiques. Avec lui, on suit toute 
l'épopée impériale jusqu'à Waterloo, dont 
il fut vraiment le lion. Successeur de La-
fayette, à la tôle de la garde nationale Je 
Paris, il sauva la monarchie de juillet da'is 
sa lutte contre les émeute*, y compris ceile 
qui eut lieu plaee Vendôme, lors du réta
blissement de la statue de l'empereur sur 
la colonne. C'est là qu'il emp' ya lit 
pompes à incendie pour la demi Se vic
toire, laquelle suscita tant la verve des ca
ricaturistes (i). 

Babsfjs* " at te oreoau or botes 

Le brave grenadier qui monte la garde 
devant la porte du Théâtre du Parc (le 
« Français » de la capitale belge) ressentit, 
ce matin, au crépuscule, une vive émotion, 
nous- écrit notre correspondant belge, le 
grenadier avait, en effet, aperçu, écrite en 
lettres noires sur une planche adossée au 
mur du théâtre, celte inscription subver
sive : «• A bas le pouvoir ! » Bien sûr. de* 
anarchistes avaient pusse par là. Il courut 
prévenir le sergent qui, très ému lui aussi, 
— on le serait à moins I — se disposait à 
prévenir les autorités, lorsque le concierge 
du théâtre, ayant ouvert la porte de* sa 
loge, s'informa de la cause des allées et ve-
nues«de ces militaires. 

U partit aussitôt d'un large éclat de rire : 
— Ça ? dit-il. en désignant la planche, 

mais c'est un morceau du dé< or de la salle 
de rédaction du Crapaud-Volant"! 

Les braves grenadiers, qui n'ont pas vu 
jouer Rabagas, ces jours-ci, au théâtre du 
Parc, ne comprirent pas l'explication ; 
mais, rassurés par le rire du concierge, ils 
se bornèrent à consigner le tait au rapport. 

Les familles nombreuses 
et leur logement 

Nul n'ignore que les propriétaires et les 
concierges parisiens sont — en faisant les 
honorables exceptions qui s'Imposent — les 
ennemis déclarés de M. Piot. 

M. Piot dit à tous les échos : 
— Donnez-nous des familles nombreuses. 

Donnez-nous des grappes d'enfants. 
Les concierges crient : 
— Surtout pas d'enfants ou pas plus d'un. 
Mais cette situation va, paraît-il, chan

ger : 
La Chambre des propriétaires est réso

lue à faire des efforts pour que les familles 
de cinq enfants trouvent désormais un gite 
à Paris. Le Matin publie les déclarations 
faites dans ce sens par les propriétaires. 

Un bon point aux propriétaires... 
Edouard VII et le gamin.» 

Il y a quelques jours, Edouard VII se 
promenait le long de l'esplanade à Howe. 

Un gamin, ignorant se trouver en pré-
Ci) Voir les Contemporains de cette semaine. 

dits 
du roi, s accrocha d'Edouard et lui 

aracHiri^STrafTiKriiiTKfr-'vrrsr'Tnfe-
*-"-c l'heure ? 

— Certainement, répondit le monsieur. Il 
est une heure moins le quart 

— Je me promène depuis deux heures 
pour voir le « type royal». Je ne vais pas 
l attendre davantage. 

— Ni moi non plus, répondit le Mon-
Bt Monsieur Edouard Vil continua ta 

promenade en s'amusent beaucoup de cette 
sortie du gamin anglais. 

Fentet», rfooliiiioij 
el connance 

Nos confrères de la presse rivalisent de 
sèle à nous défendre contre le coup qui 
nous menace. U n'est pas un organe, à quel
que parti qu'il appartienne, qui ne nous ait 
témoigné sa sympathie dans l'analyse du 
jugement du 15 décembre, ou dans le 
compte rendu de l'admirable réunion de di
manche dernier. 

Dès le lendemain du jugement, le Gau-
lois, par la plume vigoureuse de Desmou
lins, rangeait la sentence parmi « les scan
dales de la semaine » ; puis ce fut Franc 
Noaain, dans l'Echo de Paris ; Georges 
Price dans le GU Bios, ce furent les Innom
brables journaux des départements, parmi 
lequels le Journal de Rouen, dont l'article 

% été placé hier en tête de nos colonnes, 
quand nous aurions pu en placer maints 
autres, également remarquables. Hélas I 
nous étions dans l'impossibilité de le faire, 
et ce fut pour nous un grand reget. Ge 
matin encore, M. Georges Bourdon publie 
dans le Figaro une interview à laquelle je 
ne ferai d'autre reproche que celui d'être 
trop bienveillante pour l'interviewé I 

A la suite de cette interview, il me pa
rait nécesasire de préciser certains points. 

Lorsque j'ai dit : « Dès l'instant où 
M. Ménage entrera dans la maison, nous en 
sortirons tous », m'appuyant sur les en
gagements pris par notre personnel, lors
qu'il répondit dans rassemblée de diman
che 4 l'appel enflammé de notre brave ami. 
l'ouwser ftoaiia : * Tant «jf M, Fetan* 
Vrau-féttèra dans la Maison do la Bonne 
Pressa, nous y resterons ; quand 11 en sor
tira, noua en sortirons ; quand 11 y ren
trera, nous y rentrerons ; » M. Raulin 
comme moi, nous n'avons, bien entendu, 
parlé que de l'oeuvre de la Maison do la 
Bonne Presse, et non pas de la maison, de 
l'immeuble qui l'abrite. 

Cette maison est à nous et aux six mille 
membres de la Société • Jeanne d'Are ». 
Nous l'avons achetée devant le tribunal et 
payée de nos deniers entre les mains de 
qui de droit, et nulle personne au monde 
n'a le pouvoir de nous en déloger. S'il plaît 
à M. Ménage de faire une contrefaçon de 
la Maison de la Bonne Presse, qu'il aille 
la faire ailleurs, mais il ne la fera pas 
plus chez nous qu'avec nous. 

U ne la fera pas davantage avec nos abon
nés, car ceux-ci n'y consentent pas.et nous 
ne commettrons pas la forfaiture de lui li
vrer leurs noms. Comment? Quand te Syn
dicat de la presse parisienne a protesté 
avec toute la force qu'on sait contre les 
perquisitions qui violaient le secret pro
fessionnel, nous nous rendrions indignes 
d'une aussi superbe manifestation de soli
darité confraternelle, en le trahissant 
nous-même I Ce serait vraiment trop mal 
répondre aux sympathies que nous témoi
gnent nos confrères 1 

Il y a des choses qui ne se font pas, qui 
ne peuvent pas se faire : celle-là' est du 
nombre. Elle ne peut pas se faire, elle 
ne se fera pas 1 

Donc, confiance 4 la Société Jeanne-
d'Arc, son immeuble est à elle, et il n'abri
tera jamais que l'œuvre de la Maison de la 
Bonne Presse, dirigée par M. Feron-Vrau; 
confiance 4 nos abonnés : leurs noms ne 
seront jamais livrés, et leur cher journal, 
de quelque titre qu'il puisse s'appeler,leur 
sera toujours servi. 

Quant aux intentions de M. Ménage, je 
n'ai pue à tel connaître, et je ne les con
nais pas. J'ai entretenu notre confrère, 
M. Bourdon, de celles qu on lui prêtait, 
mais sans m'y arrêter davantage. Je crois 
qu'il serait lui-même fort embarrassé pour 
les dire, car sa situation n'est pas sans 
difficultés, tandis que je suis fort à l'aise 
pour dire nos inébranlables résolutions. 

Enfin la justice n'a pas dit son dernier 
mot. 

Voilà pourquoi je termine par les mots 
placés en tête de ce^arlicle : fermeté, réso
lution et confiance. 

J. B. 

Parie, le 1? décembre 1908. 
M. Paul Feron Vrau a reçu de M. Keller. 

f>résident du Comité de défense religieuse, la 
eure suivante : 

Monsieur et cher confrère, 
Le Comité catholique me charge de vous 

exprimer toute sa sympathie et Ta violente 
indignation que lui cause la nouvelle et 
monstrueuse injustice dont vous êtes vic
time. Comment s'est-il trouvé des juges 
pour essayer de vous voler votre titre de 
la Croix et le crucifix qui est le drapeau 
de votre journal. Certes, ils ne vous sépa
reront pas du divin crucifié, que vous avez 
aux yeux de la France entière l'honneur de 
servir vaillamment, et à qui la persécution 
ne peut que vous unir plus intimement. 
Beati qui persecutionem patiuntur.' Vous 
avez donc un nouveau titre à la tendresse 
de Jésus-Christ, à la reconnaissance des 
catholique, et à la profonde atfedion et à 
la haute estime de vos confrères du Comité 
catholique et de votre tout dévoué, 

M. KELXER. 

Nous prions le Comité catholique et son vé 
nére président d'agréer l'expression de notre 
plus vive gratitude. 

Le " Gloire-à-Dieu " 
des Jeunes-Tares 

Nos journaux révolutionnaires, lorsqu'ils 
traitant des affaires d'Orient, se donnent 
Je genre de touer bien haut les Jeunes-
Turcs. 

Ils les félicitent, entre autres choses, 
d avoir établi en Turquie le régime parle
mentaire. 

Or, le Parlement vient de se réunir, et la 
Pf6™'*™ chose qu'ont faite les députés a 
été de prononcer un serment qui se termi
nait par ces mots : « Gloire à Dieu I -> 

Voilà une acclamation de circonstance à 
1 approche de la nuit de Noël, et les dé
putés de Bethléem, en prononçant la for
mule comme leurs collègues, ont pu se 
dire, non sans fierté, qu'elle avait été, il y 
a un peu plus de dix-neuf siècles, inau
gurée dans leur circonscription. 

Nos révolutionnaires, qui hurleraient al 
le règlement de la Chambre française com
portait quelque chose de semblable, ou
blient de critiquer ce caractère religieux 
donné au serment parlementaire par les 
Jeunes-Turcs. 

Notez que le Parlement ottoman se com
pose de membres appartenant à des reli
gions différentes. On y voit des musulmans, 
des juifs, des Grecs prétendus orthodoxes, 
des Arméniens. La « neutralité » comme on 
l'entend en France eût donc pu se cou
vrir d'un prétexte asees plausible. Ils au
raient pu dire : « Nous sommes de confes-

. sions différentes : ne soufflons pas mot de 
ce qui peut sentir la religion. » 

Mais non. Tous ees hommes croient en 
Dieu, et ils tiennent à le dire. Et l'idée ne 
leur vient pas qu'un représentant de la 
nation puisse être athée. Mieux vaut, pen
sent-ils, adorer Dieu de travers que ne pas 
l'adorer du tout. Et c'est bien l'état d'âme 
d'Abd-el-Kader, qui mettait le musulman 
au-dessus du chrétien, mais qui mettait le 
porc au-dessus de l'homme qui ne prie pat. 
La représentation nationale, à Constanti-
nople, a Inauguré ses travaux par une 
prière. Prière courte, mais bonne, et k la
quelle les chrétiens ont pu s'associer d'au
tant plus volontiers qu'elle a été la pre
mière à saluer sur la terre la venue du 
Christ 

Ni M. Clemenceau, ni M. Jaurès, ai beau
coup^ dfBlioS #e -nos" aHH%*-4€ -SV sÉtn% 
mameluks n aurSioat les qualités requise» 
pour siéger dans une assemblée politique 
ottomane. Ka France, on peut tout mer. 
M. Hervé peut être élu, et il pourrait entrer 
au Palais-Bourbon, si cela lui taisait plai
sir, au cri d* « A bas la patrie 1 » Cela ne 
vicierait pas son élection, et les quinze 
mille francs prendraient sans opposition le 
chemin de sa poche. Quant aux moindres 
signes de reljgion, déjà bannis du Parle
ment, on les pourchasse avec fureur par
tout où ils se montrent, et des universi

taires' passent leurs veilles 4 rayer le mot 
Dieu des livres de classe où on avait pu 
encore l'oublier. 

Les mêmes journaux anticléricaux qui 
applaudissent les Jeunes-Turcs et loue 
u Gloire k Dieu I » fulmineraient avec en
semble centre un instituteur français qui 
prononcerait ce mot proscrit Pourquoi 
donc pardonnent-ils sur le Bosphore oe 
qu'ils condamnent dans leur patrie T Dieu 
commencerait-il à exister au delà dee fron* 
tières ? Les étoiles éteintes par M. Vivian! 
dans le firmament national se rallume
raient-elles quand on les contemple de la 
presqu'île balkanique T Mais alors, r«tel-
gnoir n'était qu'un écran I " 

On se rappelle le bon Sidi-Grenier. qui 
avait sa forte dose de bizarrerie, mais qui 
n'était pas un méchant homme. Le dAputé 
musulman, quoique élu sous l'épithete de 
radical, n'avait pas l'âme d'un sectaire, et 
on le vit en des circonstances où la liberté 
religieuse était attaquée, joindre son vote 
à ceux des catholiques. Les blocards d'alors 
ne se gênaient pas pour railler ce libéra
lisme. Plût à Dieu cependant que nous eus
sions eu, faute de mieux, une majorité de 
Sidi-Grenier, faisant leurs prosternations et 
leurs ablutions I La liberté s'en fût trouvée 
mieux, e t même au point de vue des ques
tions finaSeières, militaires, navales, (at 
choses n'auraient jamais pu marcher plut 
mal qu'elles ne marchent aujourd'hui. 

« Gloire à Dieu I » Nos esprits forte fei
gnent de ne pas entendre oe cri, et traitent 
d'amis ceux qui le poussent Cest qu'ils ont 
besoin, pour paraître sérieux, de s'intéres
ser à ce qui se passe en Orient et que, s'ils 
se condamnaient à flétrir tout ce qui est 
religieux, ils se condamneraient à maugréai 
contre tout le monda ee qui ennuierait leur 
public. Car si nos feuilles rouges atten
daient, pour manifester leur sympathie sua 
réformateurs ottomans, de les voir se réu
nir en Congres de la libre pensée au cri de] 
« Ni Dieu ni maître I » peut-être risque
raient-ils d'attendre encore plus Umgtamps 
que pour les retraites ouvrières, et laisse 
raient-ils trop voir que l'athéisme, dans 11 
société, n'existe qu'à l'état d'exception 
monstrueuse, à peu_j>rès inconnue chat 
plusieurs nations. **" 

La Ville de Paris 
va faire célébrer 

des messes 

On sait que Mme éa Provigny, ardeate 
catholique, a légué à la Ville de Paris dix 
millions et sa propriété d'Arcueil pour y 
installer un hospice de vieillards. 

Elle n'a mis qu'une condition : la Ville 
ferait édifier usa chapelle dans l'hôpital 
et confierait aux Sœurs la surveillance don 
services. 

La cinquième Commission du Conseil mu
nicipal, sur le rapport de M. Billard, a dé
cide de se plier a ces conditions. 

Le Conseil municipal de Paris va être ap
pelé à ratifier la décision de sa Commission, 

La révolution 
au Venezuela 

Castro renversé et nf s en accusation 
Le vice-président Gomez 

installe on nouveau gouvernement1 

Gomez M démasque 
Fort-of-Spain. 21 décembre. — Le géné

ral Gomez, vice-président du Venezuela, 
s'est séparé des ministres du président Cas
tro et a formé un nouveau Cabinet avec les 

Castro mis en accusation 
Caracas, 21 décembre. — Le général Go

mez a fait arrêter un certain nombre de 
partisans éminents du président Castro, 
sous l'inculpation de fomenter une conspi
ration ayant pour but d'assassiner le vice* 
président actuel et plusieurs autres politi
ciens éminents, et de s'emparer ensuite de*, 
rênes du gouvernement. 

Parmi les personnes arrêtées se trouvent 
te frère de Castro, le docteur Gartirss Gut-
man et le représentant personnel de Castro. 

Le président Castro est lui-même accusé 
de complicité dans la conspiration, et une 
proposition tendant à le mettre en accusa
tion et à le destituer, a été soumise à la 
Haute Cour fédérale. 

Suppression ds crédit 
Caracas, 21 décembre, via Willemttadt 

2 décembre. — Les -directeurs de la banqu« 

CASTRO, le président renversé 

principaux chefs des divers partis qui ont \ 
occupe une place importante dans l'histoire 
politique du pays. 

Des informations secrètes de Caracas, où 
la censure est très sévère, indiquent q ve le 
Venezuela tout entier est dans un état de 
fermentation depuis le départ du président 
Castro. La crise s'est produite, il y a quel
ques jours, lorsque le général Gomez se vit 
obliger de se décider à éliminer du Cabinet 
tous les ministres qui étaient en relations 
étroites avec Castro. 

Les nouveaux ministre» 
Caracas, 16 décembre, via Porto-RIco. — 

Le général Gomez a constitué son nouveau 
Cabinet, qui est ainsi composé : 

Intérieur : M. Alcantara. 
Aflaires étrangères : M. Guinaud. 
Finances : M. Sebar. 
Guerre : Général Olivares. 
Commerce : M. Carubano. 
Travaux publics : M. Vargas. 
Instruction publique : M. Valdonado. i 

QOriEZ, le nouveau président 

du Venezuela ont télégraphié à leurs cor* 
respondants de Berlin et de Paris, pour 
annuler les lettres de crédit illimité, ana-
nées à Castro lors de son départ * 

La conspiration 

Caracas, 21 décembre. — Il parait que, 
vendredi soir, les conspirateurs, réunis 
chez le docteur Guzman, décidèrent d'opé
rer un coup d'Etat. Ils comptaient assas
siner te général Gomez, M. Paul Baptiste 
et d'autres personnages, s'emparer du gou
vernement et se servir de l'armée pour do
miner les habitants. 

M. Torrès Cardenas, autrefois ministre 
de l'Intérieur et plus lard secrétaire per
sonnel de M. Castro, fut chargé de la mua 
à exécution du complot. 

M. Cardenas avait comme lieutenants les 
chefs de trois bataillons. 

Le général Gomez, vice-président ayant 
eu veut du complot, se rendit samedi à 
pied à la cdâeiae, où se trouvait le régi-
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